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rection des Dames de la Charité, qui ont compté pour rien les fatigues et

les sacrifices, et dont le zùle et le dévouement nérite les plus grands éloges.
Nous pourrons donner la semaine prochaine le montant tes aimôncs col!cC-
técs et distribuées dans l'Asile danîs le cours du dernier hiver.

Ces charitables [Dames ne se sont pas contentées de ces secours et de
ces distributions périodiques, elles ont dté ingénicuses à provoquer et à re-
cueillir des aumônes, à découvrir des besoins ; elles sont allées à la recher-
che les miséres ignorées, de l'indigence qui nl'ose se trahir, qui n honte de
nendier ; et elles ont porté partout des secours, du soulagement et des con-
solations. Comntjion de pauvres malades, de pauvres femmes, de pauvres
orphelins sans appui, ont béni la visite que leur faisait la divine charité dans
la personne de ces mères des pauvres ! Combien d'âmes brisées par In dou-
leur et le désespoir ont été rendues à la vie et à Pespérance par ces ames

généreuses qui répandaient dans ces pauvres demeures, dont elles setles
connaissaient le chemin, les trésors de lendresse et de bonté dont Dieu les
avait enrichies. C'était pour cltes une jouissance ineffable, un bonheur in-
connu aux âmes égoistes, que de se dévouer ainsi chaque jour au soulage-
nient des malades et des indigens. Et si les mondains ignorent les délices
de cette vie toute de dévouement, s'ils n'ont pas rencontré ces anges tuté-
laires au chevet du pauvre malade, à la demeure de la pauvre mère, du

pauvre orphelin, c'est à cus que nous en demandons la raison ? Ce n'est pas
dans le tumulte des joies mondaines, ce n'est pas dans ces fêtes bruy.irntes
où l'on dépense souvent dans une nuit de quoi sauver du besoin, du déss-

poir, de la mort des familles entières, qu'il faut aller demander le bonheur
tranquille dont jotrissent les cours charitables ; ce n'est pas là qu'il faut aller
chercher ces àines d'élite, ces beaux dévouemens que Dieu fait naitre.
qu'il sait récompenser, qui sont bénis de la terre et du cielI. Le monde
ne sait pas aimer, il ne connait pas non plus le bonheur. L religion, la clin-
rité, voilà la véritable source des nobles sentinens et de la félicité véritable.

L'administration de PAsile de la Providence a été si sagement dirigée
que les ressources et les aumônes, qui d'abord paraissaient devoir éire in-
suffisantes au soulagement d'un si grand nombre le pauvres, ne seront pas
épuisées avant le mois prochain, époque à laquelle les travaux. interrompus
durant l'iver, vont reprendre leur cours et apporteront des secours dans la
maison du pauvre. En sorte qu'on est porté à regarder comme nir miraci
de la providence et de la charité cette inépuisable abondance da ns les trésors
amassés pour l'indigence, que ne saura:ent tarir ni l'accroisseenet îles be-
soins ni la multiplication des nialheureux . secourir. On nous citait der-
ni èrement un trait de charité qui viendrait à l'appui d'une ,i pinuse et si
douce croyance. Une famille des plus chtréticnnes et des plus charitables
de cette ville avait pour conrtumrne toits les autumnes, au tems où chacun fait
ses provisions d'hiver, de mettre en réserve un quart de lurd : c'était la part
des pauvres. Or tant que l'hiver Jurait on puisait dans cette réscrve pour
donner à tous les pauvres qui se présentaient, sans compler le nombre, sais
calctier l'tat de la provision. Et depuis tîn grand nombre J'annécs (ite
cette excellente famille tient cette généreuse conduite, elle n'a pas vu iune
seule fois les provisions manquer avant le printemps, ni durer après les he-
soins ; que les distributions eussent été ou plus fréquentes oui plus rares, la
réserve suffisait toujours. Ces faits ne rappellent-ils pas 'huile niracuileuse
de la veuve de Sarepta ? Et pourquoi lh cbarité et la foi si vives de ces
âmes si saintenent compatissantes ne seraient-elles pas réecompensées par
ces miracles de l'a providence qui est la mére îles pauvres ? La chanrité n'a-
t-elle pas des prodiges chaque jour pour prix des sacrifices apparens qu'elle
impose ? Cela est si vrai qu'il est passé en proverbe que Paumône ne s'u-
rait appauvrir. Non, Paumône n' jamais appauvri ; elle a au contraire
enrichi fréquemment ceux qui l'ont faite ; et voici un autre fait qui prouve
que nous ne sommes pas seuls à penser ainsi. Une famille française, après
avoir longtems vécu dans la plus grande aisance, se vit ttn jour à la veille
d'une ruine compnte,provnquéo nécessairement par des dépenses énormes
et le défaut de sagesse et d'économie dans Padministration de sa fortune. Il
fut enfin résolu de mettre ordre aux affaires et de réforimter entièrement la
rnaison. On en confia le soin à un homme habile et sage lui det-it s'en-
tendre avec la famille pour cette opération d'une importance si vivement
sentic. Et savez vous quelle fut la première résolution qu'ils adoptèrent en
o :tte occasion ? La voici: 1 0. « Os DOUnzRu LIES AUNú:s que l'on fai.

mait juisqut' ce jour.. ." Dans peu de tems Pquilibre fut rétabli enftre les dé-
penses et les revenus, et al'bondance revint dans la maison avec plus (le ru-

pidité qu'elle n'en était sortie. Cette famile avait parfaiteiient comipris le
prix inestimable de Pnumône et labondance des trésors qu'apporie la charitó
i ceux qui se tont les dispensateurs de ses dons. Nous pourrions rapporter
ftne futle d'autres traits semblables ; citer dos familles qui vécurent dans un
état voisin de l'indigence, jusqu'au jour ou elles reçurent chtez elles des pau-
vrcs, des orphelins, des infirmes qui amenèrent avec eux l'abondanre des
biens terrestres et les bénédictions du ciel. Cette vérité est mieux comprise
de joureri jour par nos compatriotes, et surtout par les citoyens de cette ville,
qui semblent rivaliser de zèle et de générrosité dans le soulagement des
pauvres. On voit de simples ouvriers, des artisans pauvres eux-mêmes don-

ner une partie considérable de leurs salaires bn honnes ouvres, en aumônes à
Pindigence. C'est là un phrt fait i' la 1 Irovidence qui le rend nu centuple,
móéoi dés ce ionde. Nous demandons maintenant si oni n'a pas droit de tout
espérer pour un' peuý1e, pour un pays qui donne de si beaux exemples de
desirtéresscmenrt etde charité, et si cette contrée du Canada ne doit- pas
être bénic de Dieu, comme elle l'est tes hommes ? La charité est la sauve-
garde des familles et des nations ; c'est la vertu qui nu doit jamais mourir ;
sans elle les autres vertus ne demeurent pas longtems vivantes, avec elle
elles prospèrent et se multiplient ; la charité sauve encore le inonde.

Puisque nous avons palé de la.chnrit le _Mgr Lartigue rappelons une

autre institution qui éprouva la bonté coutpnissante de son cour. 1uLta-

blissement de -Madame McDoneil pour les filles repenties se trouvait dans la.

plus grande détresse ; le charitable évéque, bien qu'il fût pauvre lui-néme,
bien qu'il fût obligé aiors de pourvoir i son propre établissement,
fait tenir à cette dame £400., qui la mettent en état de soutenir son couvre.
C'est que ce bon pasteur avait parfaitement cempris la grande utilité, la
nécessité mme dune semblable maison de refuge, dans une ville aussi coi-
sidérable que DMontréal, où tous les genres de séduction sont offerts cri appas
à de pauvres filles, sorties pures et honnètes de leur village et de leur famil-
le, et lont la débauche a fait ici ses victimes. La misère quelque fuis, lisole-
ment, le défaut (le vigilance de la paît des parenls et des iniitres,
la vanité, le désoeuvrement, les mauvaises compagnies, plus encore que les
pasjiois, entrainent ces inorturnées dans fune première faute, dans un pre-
inier déslhonneir. Et par unî êtrange fatalité cette première clhûtu les en -
chaîne souvent dans la fange du libertinage, quand il n'y a pas une main
charitable pour les relever, pour les arracher à lu'Aine et lés rendre à la ver-
tu. Qui ne coniait les nombreux et honteux excès (les grandes villes, surtout

qu!and il s'y trouve des meurs, des habitudes, des reigions et des origines
différentes, surouti dans les lieux de garnisons railitaires, dans les grands
centres cummercinux et iudustriels, où se trouve une population flottante, la
moins morale de toutes îles poplations ? Unaile consacrè b ces pauvres
fiiles, par t'eftet de circonstances milheurcuses, ne put se soutenir; et co
fut nvec douleur que tous les gens de bien le vireun toiber. On comprend
aisément de quelle utilité serait pour la imornl' publique in semblable asile
qui s'éleverait att iitier de cetie grande vile comme un port assuré aux vie-
limes iifortunées du vice, aujourd'hui sans refoige et sans espoir i coinmo
un témoin vivant qui þ.rlerait sans cesse à ces cSurs égarés et à la
conscience publique ci réveillant des idées de foi, de repentir et de
vertu ? L'imnioralité triomphe en comptant ses nombreuse victimes ; on a
voulu essayer de moyens humains pour en arrêter les progrès et les désas-
tres ; et l'un nc prnndrait pas le plus eflicace <le toits ? Il n'en peut
étre ainsi lu religion a d'inépuisables ressources pour tous les lesoins, pour
toutes les misères de la pauvre huîrmanilé. Elle est vente au secours de
celle-ci en partictlier. L'Europe a de nombreuses maisois le refuge les
Etats-Uiisî en voient aussi se fondler parmi c grâ, rce air zèle de leurs évô-
ques et ai dévouement incomparable de ces vierges chrétiennes qui se con-
sacrent au plus pénilde, ai plus rehutant des devoirs do tn sainte charité..
Le Canada méritait aussi, par sa foi et son immense charité, de recevoir
Cette nouvella récompense ù ses vertus. Bientôt cette ville sera dotée d'une
maison du Don Pasteur. Les vmtux du vénrable évérlutc défunt seront
comblés, et sans doute qu'il prie dans le ciel pour hâter le succès de cette
oeuvre. Oui, par son intercessiun Dicu inspircra à quelu'ame charitable la
sairile pen-ée de fraîoriser un établiss:ient d'un intérût si pressant et si gé-


